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■était une femme charmante et aimable, spirituelle, ambi­
tieuse et habile. L'auteur des Mémoires sur les affaires du 
•Canada 174!» à 1760, la connue dans tout l’éclat de ses 
charmes et de sa jeunesse. La description qu’il fait de sa 
personne, de son influence et de son entourage qui l’adulait 
comme Sultanne en titre vaut bien la peine d’être lue. Nous 
y référons. Maintenant laissons, pour le moment, les per­
sonnages civils et militaires de la ville s amuser et jouer 
gros jeu à l’hôtel Péan, pour y revenir quand il deviendra 
bientôt la propriété du chirurgien Arnoux sans pourtant 
eublier ce qui nous intéresse, et pour corroborer ce que 
nous disions plus haut, qu’à la fête des Rois, en 1758, au 
palais de l'intendant, un hasard prévoyant, comme de rai­
son, donna la fève à Montcalm et Mme Péan pour reine.

Voyons d'abord quelle était cette famille des Arnoux et 
qu’elles étaient leur position sociale et leurs relations avec 
les personnages marquants de la ville, particulièrement 
avec Montcalm et les Péan.

Les Arnoux, dont il s’agit, du moins André, ne seraient 
venus au Canada qu’après 1740. Ils étaient natifs de la ville 
et paroisse de Saint-Paul, diocèse de Vence, dans le midi de 
la France, et issus du mariage d’Alexandre Arnoux et de 
Lucrèce Musse, domiciliés en cet endroit. C'est ainsi qu’Ale- 
xandre-Joseph-Xavier Arnoux, marchand apothicaire, de 
Québec, frère d’André, désigne ses père et mère à l'acte de 
son mariage là, le 10 décembre 1764, avec Belle Charlotte 
Soupirant, veuve de Gaspard Hiché, vivant lieutenant d’in­
fanterie, fille de feu Simon Soupirant, (1) et de défunte 
Belle Marie-Anne Gaultier, son épouse. Mtre Jean-Claude 
Panet, notaire-royal, et autres notables assistent à ce 
mariage.

(i) Chirurgien juré de l’amirauté à Québec. " Cf. Prévosté, 2 février 1751. Il 
demeurait rue Buade, voisin ouest de Nicolas Jacquin et vis-à-vis le bureau de 

Uoste actuel.


